
CHAPITPRE IX

LES EGLISES VOUTEES

(Suite.)

POUSSEES LOCALISEES ET RESISTANCES INTERIEURES

SOMMAIRE. — L’arc brise, dit ogive. Sa raison d’etre. — Le plan de

l’eglise commande par les voütes. — Stabilite. — Actions reciproque-

. ment neutralisees, equilibre. — R&sistances interieures.

Jaborde maintenantles &glises voütees & poussces localisces,
cest-ä-dire de beaucoup les plus nombreuses, et celles qui ont
donne lieu aux monumentsles plus consid£rables; entre celles-

ci, jaurai & faire encore une distinction essentielle entre les
eglises olı les resistances sont interieures ou ext£rieures : diffe-

rence de composition au premier chef. Ce sujet embrasse

presque entierement larchitecture des &glises du Moyen-äge, et

il me faudra d’assez longs d&veloppements pourle traiter.
Mais, franchement, je voudrais bien pouvoir recuser l’emploi

de ces termes: architecture romane, architecture gothique, qui ne

signifient rien, le dernier surtout, les Goths n’ayant jamais eu
d’architecture. « Gothique » est un terme de mepris par lequel
la Renaissance designait tout ce qui s’interposait entre elle et
V’antique : cela signifiait tout simplement « barbare ». A cette

appellation on a voulu substituer celle d’architecture ogivale,
tiree d’el&ments techniques, mais qui a le tort grave de voir le
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caractere distinctif d’une architecture dans ce qui ne serait qu’une
apparence si l’on ne savait y voir la composition m&me des

monuments; d’autant moins juste d’ailleurs que la courbe ogi-

vale se trouve dans des edifices invariablement classes comme
romans (ainsi la section de la voüte en berceau de Saint-Tro-
phime est une courbe & deux centres) et que cette courbe est
abandonnee dans des &glises, comme Saint-Eustache de Paris,

qui sont encore de la grande famille du Moyen-äge par leur

composition et le systeme constructif.
Comme cette forme ogivale, ou d’arc brise, se rencontrera A

tout instant dans les monuments que nous allons examiner,
c’est peut-&tre le moment d’une digression & ce sujet.

L’arc brise se rencontre ca et lä dans des constructions tres

anciennes de l’Asie; il y en a me&me quelques exemples dans

V’architecture antique, dans des arcs de d&charge. Nous l’avons
vu aussi dans ces &glises purement basilicales, la cathedrale de
Montr£ale et la chapelle Palatine de Palerme. On lui a attribue

une origine orientale, persane ou arabe : sa pratique aurait &t&

importee en Europe & la suite des croisades. C’est possible,
vraisemblable peut-tre, mais d’un interet mediocre. Ces expli-

cations, qui ne tiennent compte que d’un premierfait, laissent

de cöte ce qui est bien autrement interessant a connaitre, c’est

que l’arc brise &tait un element de construction presque inevi-
table avec le parti de composition qui allait &tre adopte pour
les eglises : c’&tait presque la condition necessaire de cette com-

position, du moment ot l’on tendait de plus en plus ä les faire

elevees et elancees.
La construction des e&glises voütdes, pour s’affranchir des

timidites des voütes que je vous ai decrites, devenait de plus

en plus difficile et hardie. L’architecture du Moyen-äge, je ne

saurais trop le r&peter, est une lutte continuelle contre les dan-
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gers de la voüte : ce danger, c’est la poussce : premiere raison
pour chercher un arc qui poussät moins que le plein-cintre,
c’est-a-dire un arc sureleve. Or, de toutes les formes qu’on peut
donner ä un arc surelevg, ellipses d’un trace et d’une ex&cution
difliciles, courbes & plusieurs centres, la plus simple est la
courbe ä deux centres, qui conserve le cercle comme generation
gcometrique; et ce qui est plus facile A tracer est aussi plus
facile & ex£cuter.

Et remarquez bien que si Parc brise ou l’ogive avait &t& l’im-
portation d’une mode, rompant subitement avec une mode
abandonn&e, on n’assisterait pas & cette transformation graduelle
et presque insensible que revelent les monuments : les pre-
mieres ogives sont & peine surhaussees par rapport au demi-
cercle; c’est par des &loignements successifs des centres quela
courbe arrive ä sa forme franchement accusce.

Mais une autre raison ’appelait encore plus necessairement.
Les voütes du Moyen-äge, vousai-je dit, sont composces d’arcs
independants et de remplissages. Arcs et remplissages se
trouvent &galement dans les votites romaines, mais au m&me
nu : sur le cintre general de la votte gen£rale les architectes
romains pouvaient tracer les arcs : qu'ils fussent & simple ou &
double courbure, circulaires ou elliptiques, il n’y avait aucune
difhiculte : Pouvrier posait les briques sur le trace, bloquait
ensuite Je remplissage; au decintrement, tout apparaissait; le
macon avait fait par exemple des arcs ä double courburesansle
savoir. Rien de tel n’est possible avec la voüte du Moyen-äge,
ou pour parler plus exactement avec la construction d’arcs qui
porteront une voüte. C'est Varc qui doit &tre cintre et appareille,
trac& au pr&alable en &pure, construit avec des voussoirs tailles
d’avance. Il faut donc que cet arc soit d’un trace str, d’un appa-
reil facile, d’une execution mathömatique.

Elements et Theorie de Architecture. — II. 9
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Or, si je suppose le cas le plus simple, la croisee d’ogive sur

plan carre, et si je la construis au moyen de six arcs, savoir :!

deux arcs-doubleaux en travers de la nef, deux arcs formerets le

long des murs lateraux, et deux arcs diagonaux, — il se pro-

duira de deux choses l’une:
Ou les arcs seront de m&me forme, demi-circulaires par

exemple (c’est le plus simple) et alors les arcs diagonaux ayant

pour diametre la diagonale du carr& tandis que les formerets
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fig. 1022. — Croisce d’ogive sur Fig. 1023. — Croisce d’ogive sur

plan carre, tous les arcs traces en plan carr&, clefs de niveau, arcs
plein-cintre. Remplissages en directeurs en plein-cintre, arc

portions de sphere. diagonal en ellipse surbaissee.

ont le cöte pour diametre, les arcs diagonaux s’eleveront ä une
hauteur plus grande (fig. 1022); la clef de la voüte sera plus
haute que celle des arcs-doubleaux et formerets, et la surface
enveloppe coupee par des demicercles suivant ces arcs, et aussi

suivant ses diagonales, sera tout simplement ume sphere. Cette

voüte sera en somme une voüte spherique A pendentifs, soute-
nue par deux arcs diagonaux. Et tel fut en effet le passage de

la voüte en pendentifs A la voüte sur arcs independants.
Ou bien V’architecte voudra que les clefs soient de niveau ou

a peu pres. Alors, les arcs ne peuvent etre semblables. Si les

arcs-doubleaux et formerets sont en plein-cintre, l’arc diagonal
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sera uneellipse surbaissee dont les axes seront dans le rapport de
la diagonale au cöte du carr& (fig. 1023). Si ce sontles arcs
diagonaux qui sont plein-cintre, les arcs-doubleaux et formerets
seront des ellipses surhaussees avec le m&me rapport entre les
axces.

Mais un arc en ellipse, surbaiss& ou surhausse, est d’un trace
difficile, passible d’erreurs; d’une execution diflicile, car les
voussoirs sont constamment differents, et ne peuvent guere
Etre prepares d’avance avec certitude. Il se posait donc ce pro-
bleme;

Etant donnes deux arcs, qui doivent avoir m&me hauteur et
des bases differentes, trouver la courbe qui permette pour ces
arcs une ex&cution facile.

La solution devait &tre necessairement l’arc brise, qui permet
les m&mes hauteurs de clefs, et qui permet le trace des vous-
soirs sur une courbe toujours circulaire, et Pex&cution par
voussoirs identiques — ce qui est dimportance capitale. Et !’on
aura alors le cas si frequent dans l’architecture du Moyen-äge:
les arcs diagonaux trac&s en demi-cercle, et les arcs de tete en
arc brise de m&me hauteur (fig. 1024).

Mais ce cas simple est lexception, et dans les plans
des &glises du Moyen-äge, vous verrez presque toujours
la voüte d’aröte couvrir une surface rectangulaire, tandis
que dans larchitecture antique elle couvre presque toujours
une surface carree. Si vous vous reportez A nos &tudes
des elements d’architecture, vous vous rappelez que, sur un
plan de travde rectangulaire, et m&me dans la voüte ster&oto-
mique, la voüte d’arete cylindrique aboutit A ’une ou l’autre de
ces combinaisons : ou le petit cylindre est demi-circulaire et
alors le grand est elliptique surbaisse; ou le grand cylindre est
demi-circulaire, et alors le petit est elliptique surhausse. Si donc



132 ELEMENTS ET THEORIE DE L’ARCHITECTURE

on veut — comme on le voulait au Moyen-äge — queles arcs
aient toujours un trace circulaire, il faut pour que la voüte de la

nef’ou d’un bas-cötE ne soit pas aplatie, que les voütes transver-

sales de la nef depassent elles-mömes en hauteur la section

demi-circulaire (fig. 1025). Et il faut remarquer que si les plus
anciennes voütes de nefs sont presque toutes sur plan carre,

comme les voütes des salles de Thermes, celles des bas-cötes

 

Fig. 1024. — Croisee d’ogive sur "Fig. 1025. — Croisee d’ogive sur
plan carr&, clefs de niveau, arcs plan rectangulaire, arcs directeurs
directeurs en ogive, arc diagonal ogivaux, arc diagonal plein
en plein cintre. cintre.

sont souvent sur des travces rectangulaires. Du reste, que ces
trav&es soient carrees ou rectangulaires, les consid&rations que

je viens d’exposer pour les nefs s’appliguent n&cessairement

encore aux volites des bas-cötes. Il est vrai que ce cintre pour-
rait rester demi-circulaire & ses extremites, par exemple les

arcades entre la nef et les bas-cöt&s pourraient rester en plein

cintre; mais alors, elles s’elevent sensiblement moins haut que

la voüte des bas-cötes, et la pe@netration va en montant du
tympan ä la clef; c’est ce qu’on ne voulait pas : on voulait

deux choses : reduire au minimum le poids mort au-dessus des

arcs, et introduire le plus de lumiere possible dans la nef. Pour
cela, il fallait que les arcs lateraux atteignissent la hauteur m&me
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de la voüte; et, etant donne d’ailleurs que les naissances des

voütes, des arcs, et de tout ce qui se pene£trait devait &treä un

meme niveau, une courbe plus &levee que le demi-cercle

tait une necessite. Et cette courbe surelevee, c’etait ici encore

l’arc brise qui en donnait la solution la plus simple et la plus
facilement ex&cutable.

Tout cela est un peu aride, un peu geomeötrique, mais c’est
Vexplication architecturale d’un mode de construction qui a per-
siste pendant trois siecles. Ne voyez donc pas dans l’ogive une

simple mode, une simple habitude d’une &poque : voyez-y ce
qui est,un element constructif, logique et necessaire de P’archi-

tecture que nous allons £tudier : un element de raison, et non
un element de fantaisie.

Ces considerations de poussee et de niveau des clefs d’arcs
sont, il est vrai, imperieuses dans les combinaisons de voütes,

et le sont beaucoup moins dansles fagades olı les arcs, perc&s

dans des murs pleins, sont forc&ment contre-butes par la masse

du mur. Au point de vue purement statique, il serait tres

rationnel que Notre-Dame par exemple eüt ses arcs de nef en
ogive, et que ses portails fussent en plein cintre. Mais l’harmo-

nie n’existerait plus, et il &tait naturel que le trac& ogival des

arcs de voüte eüt pour consequencele trac& ogival des arcs de

fagades, portes, fen£tres, etc. Pour moi, et quelle que soitici

[histoire, c’est la voüte qui devait appeler l’ogive, et c'est !’ogive

des voütes qui devait appeler l’ogive des baies dans les murs.

Je vous ai entretenu tout d’abord de l’ogive ou arc brise,

parce que c’est l’element le plus usuel des &glises voltees A
poussees localisees. Excusez cette digression, je reviens A mon

sujet, et je veux tout d’abord appeler une fois de plus votre

attention sur les consequences du parti adopt& pourles votites,
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au point de vue du plan, cest-äA-dire de la composition gene-

rale de Pedifice.

Au risque de me repeter, je rappellerai encore ici les principes

que je vous ai exposes plus haut, en vous parlant des voütes

en general :

En mecanique, ou si vous le preferez en dynamique, on peut

se proposer deux objectifs absolument differents : la stabilit€ ou

le mouvement. Le mouvementest le but de toutes les combi-

naisons qui tendent & d£placer les corps, telles que la balistique,

les locomotions ; pour nous, le mouvementreste a l’etat excep-

tionnel, pour des applications sp£ciales, telles que ’hydraulique,

la ventilation, le chauffage; mais en general, et notamment

pour la composition architecturale, nous n’avons ä connaftre les

lois du mouvement des corps que pour le combattre : la stabi-

lite, qui est la necessit€ premiere des constructions, n’est obte-

nue que par la suppression, l’annihilation du mouvement.

Mais si nous devons arriver & supprimer le mouvement, il

ne depend pas de nous de supprimer les actions. Dans le repos

immuable de l’edifice construit, il y a des actions, temporaires

ou permanentes, qui tendent ä le ruiner; ce sont les pressions,

les poussees, les tractions, les flexions, qui toutes peuvent se

concevoir comme des modes divers d’application de la pesan-

teur — sans parler ici des actions chimiques ou physiques qui

tendent ä lalteration ou & la d&composition des materiaux.

Pour quela stabilite existe, ou en d’autres termes pour que ces

actions restent inoffensives, il faut que des resistances suflisantes

leur fassent obstacle : si la resistance se trouvait exactement

egale A Vaction, il y aurait &quilibre, mais &quilibre instable :

l’equilibre stable n’est obtenu que si les r&sistances sont supe-

rieures aux actions. C’est la loi fondamentale de Varchitecture.

Resistances d’ailleurs aussi diversement combintes que les
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actions sont elles--m&mes diverses. Ainsi donc, A toute action

doit correspondre une resistance approprice, sans quoi ilnya

plus stabilite : a laction verticale de la pesanteur des construc-

tions, vous opposez des piliers de section suflisante pour

resister A l’ecrasement; A l’ac-

tion inclinee des poussces,

vous devez opposer des re&-
sistances qui par leur masse

et leur direction neutralisent

En actjons, .si.ila „Doussee
n’a lieu qu’en des points de-

termines, c’est en ces points

Fans la. vösistance „est. „utile;

donc aux poussees localisces

correspondent des rösistances

localisees. Nous l’avons cons-
tate a propos. des. .salles .de

thermes des Romains; ce

meme principe preside ä la
composition des eglises du

Moyen-äge, et des cglises

anodernes,. Et.3 ce sujet,.je

vous montrerai tout de suite

plan. ‚de. ‚la ‚‚cathedrale

d’Amiens, qui est un exemple

 
Fig. 1026. — Cathedrale d’Amiens. Plan.

frappant de cette verit& (fig. 1026). Dans cette &glise si grande,

aux combinaisons multiples, vous voyez clairement des points

de faible section qui ne sont &videmment faits que pour porter

une charge verticale, puis dans diverses directions des points

d’appui rectangulaires disposes pour r&sister ä des actions hori-

zontales, dans le sens m&me de ces actions.
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Il est ä peine besoin d’indiquer que les actions verticales sont
les moins redoutables, ou en tous cas les plus faciles a neutra-
liser et aussi ä calculer. La pierre est dans sa fonction naturelle
lorsqu’elle n’a & resister qu’& des efforts de pression verticale, ou

d’ecrasement. Il est facile de calculer approximativementle

poids des constructions supportees par un pilier, et de deter-

miner en consequence la section de ce pilier, en tenant compte
de la resistance de la pierre employee. Cependant, ä ce point de
vue meme, il y a des dangers A ne pas negliger, car il y a dans

nos eglises des points tres charges, par exemple sous les tours,

aux angles des transepts ou sous des retombees de coupoles

elevees. Mais l’action renversante est de beaucoup la plus dan-

gereuse : voyez un pilier isol& quelconque : pour l’Ecraser sous
la pression d’un poids purement vertical, il faudrait une action

que vous sentez bien devoir €tre enorme. Ainsi un füt cylin-
drique compos& d’une pierre dure pouvant resister avec securite

4 unesicharge. de 20 kilogs.par centimetre‘'carre, et: pesant

2.200 kilogs par me£tre cube, pourrait, s’il ne s’agissait que de

son propre poids, atteindre go metres de hauteur; pour le ren-
verser lateralement il suffira peut-tre d’une faible pression
laterale : si ce pilier n’est pas assujetti par un poids supporte,
vous le renverserez peut-etre a la main.

Or, dansles &glises voütees, et en particulier avec les voütes

a poussees localisces, l’actiion renversante existe partout — par
les votites des bas-cÖötes, par celles de la nef, par les combles
— si cette action n’est pas neutralisee. Pour les neutraliser, on

dispose de deux moyens : la resistance propre de la construc-
tion, v£ritable force d’inertie; et les actions en sens contraire

soigneusement &quilibrees. Et ce sont les voütes qui sont avant

tout loccasion de ces actions renversantes; ce sont les voütes

qui constituent le danger, danger inevitable si !ignorance seule
entreprend de le conjurer.
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Pour reprendre cet exemple du plan de la cathedrale d’Amiens,

ila donc fallu que des le principe, des l’Claboration du plan,
larchitecte connüt avec certitude les actions de ses voütes;

cela &tait indispensable pour le trac& m&me des fondations. Je
vous ai dit souvent que le plan d’un £difice voüte doit se
reconnaitre & premiere vue; jajoute que le plan de cet Edifice
voüte sera tout different suivant le systeme des voütes : le

plan de la cathedrale d’Amiens ne saurait Etre le plan d’une

eglise voütee en berceau.

Puis, comme je vous l’ai indiqu& deja, il y a encore parmi
ces eglises une distinction generale A faire : les resistances
peuvent, comme dans larchitecture romaine, &tre visibles de

l’interieur : ce sera le cas de la cathedrale d’Albi, de celle d’An-

gouldme, comme c’etait le cas de Saint-Front de Perigueux ou

de Saint-Marc de Venise ; — ou ces resistances seront rejetees
pourainsi dire en dehors de l’edifice, et ne seront pas visibles de
l’interieur, c’est le cas de Notre-Dame, de la cath&drale d’Amiens,

de Saint-Eustache et d’une foule d’autres. Au point de vue de

la composition et de l’effet produit par le monument, la diffe-
rence est capitale.
Dans les unes et dans les autres, nous trouverons d’ailleurs

des £&glises sans bas-cötes, puis des eEglises avec bas-cötes,

parfois m&me doubles bas-cötes.

Ici encore, un peu d’histoire est inevitable, pour se rendre
compte de cette survivance de la tradition romaine. Tandis que,
apres avoir longtemps reproduit la basilique charpentee, les
architectes du Nord: pratiquaient le berceau pour voüter leurs
eglises, il dut s’etablir entre le midi de la France et le nord de

!’Italie d’une part et l’Orient de l’autre, une communication

architecturale, soit que les Orientaux vinssent chez nous, soit
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que des lJatins allassent s’instruire en Orient. De lä ce qu’on a

appel& chez nous architecture byzantine, par suite de similitudes

de formes, de proc@des, de decoration, mais non de composi-

tion, sauf pour Saint-Front et
peut-&tre quelques £glises qui

ont pu en deriver.

Ces architectes, quels quils

fussent, plus habiles, disposant

des ressources de l’Orient, qui

lui-m&me avait recu les tradi-

tions de l’architecture antique,
etaient pr&pares A l’application
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. Fig. 1027. — Eglise d’Angoul&me. Plan. Fig. 1028. — Eglise d’Angoul&me.1/2 coupetransversale.

des voütes; trouvant d’ailleurs une composition consacree pour
les eglises, la longue nef rectangulaire et ’abside — en un mot

la composition de l’ancienne basiligque — ils durent abandonner
la composition grecque & motif central; ils accepterent donc

le programmetraditionnel de la nef rectangulaire : seulement a

la charpenteil fallait substituer la voüte.
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Eleves dans les traditions de architecture antique, ils

devaient naturellement lui demander conseil, et ces premieres

nefs voütees sont en general une inspiration assez directe de la

salle de Thermes ou de la Basilique de Constantin. Il est &

remarquer qu’elles se composent en general de trois travees; si
l’on n’a plus les grandes et coüteuses colonnes qui recevaient

lese patombees des’ vioitesheil

reste toujours le pilier robuste &

lendroit de cette retombee, et

U
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Fig. 1029. — Eglise de Cahors. Plan. Fig. 1030. — Eglise de Cahors. Coupetransversale.

le simple. mur de remplissage entre ces piliers; le pilier est pro-

fond, pour rösister A la poussee: cette profondeur est & V’inte-

rieur de l’eglise, sous la couverture, et des arcs-doubleaux

d’egale largeur relient les piliers le long du mur lateral. C'est
bien le parti de la Basilique de Constantin que nous trouvons

ainsi dans la cathedrale d’Angouldme (fig. 1027 et 1028), dans

celle de Cahors (fig. 1029 et 1030), l’eglise de Saint-Emilion,
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et nombre d’autres &glises de !’-Agquitaine, sauf toutefois des diffe-

rences qu’il importe de signaler.
En premier lieu, & la voüte d’arete des Romains s’est sub-

stituce la voüte en coupole sur pendentif des Byzantins. Nous
avons vu cette m&me substitution en Orient; d’ailleurs voüte

d’arete ou voüte en pendentif, c’est tout un pour la composi-

tion, les poussdes sont toujours localisees aux quatre angles de
la trav&e, les tympans peuvent toujours s’£clairer jusqu’aux arcs-

doubleaux.
Puis, ces öglises n’ont pas de bas-cötes. Soit qu’on les ait trou-

ves inutiles, soit que les architectes n’aient pas ose tout d’abord
appuyer des voütes &levees et hardies sur de simples piliers

isol&s, toujours est-il que sous ce rapport on a rompu momen-

tanement avec la tradition des anciennes basiliques, sacrifiant

peut-&tre les bas-cötes & linteret plus grand qu’on trouvait &

couvrir les &glises par les voütes.

Cependant, cette absence de bas-cötes n’est pas un fait sans

exception : ä Saint-Front de Perigueux, nous trouvons le pas-

sage & travers le pilier-contrefort tout comme dans la Basilique
de Constantin. Entre les trav&es de ces deux monuments, l!’ana-

logie est fort grande. Puis, insensiblement, ä la voüte sphe-

rique se substitue une voüte, spherique encore, mais avec des
arcs de soutien, ainsi que je vous l’ai dit plus haut. Telle est
par exemple l’eglise de Saint-Avit Senieur (Dordogne), ou celle

de Saumur(fig. 1031).

L’eglise Saint-Maurice d’Angers (V. plus haut, vol. I, fig. 501),
un des plus interessants monuments de notre architecture
religieuse, procede encore de la m&me composition. Seulement

les voütes de la nef ne sont plus ici le pendentif ou la voüte
spherique soutenue. Nous y voyons ce qu’on a appel& la croisee
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dogive, dans une de ses premieres manifestations. Je reviendrai

Buero sujet.

La cathedrale d’Albi est aussi un monument du plus grand

interet. Je vous en ai parl& dejä. Ici, une nef unique, tr&s large,
asa volite recue par des piliers rectangulaires, veritables murs

perpendiculaires ä la direction de la nef. Au niveau des nais-

sances, ces murs-&perons, entretoises deja vers le milieu de leur

hauteur par un &tage de tribunes, se relient par des voütes en

berceau qui forment ainsi comme de
profonds arcs-doubleaux; toute cette

construction est abrit&e par la toiture

de l’eglise. Des fenetres &levees sont
pratiqudes dans le murlateral entre les
eperons; la nef est ainsi Eclairee par de
grands jours au delä des &perons ou
contreforts.

Be part dealise, il-falıt le recomnaitre, Fig 1ogr._ Pplise de Sanur.

est tr&s simple et tres grand. Iln’y a pas os
de bas-cötes, mais la largeur de la nef est telle qu’on peut, si

on le desire, separer par des clötures ou balustrades une partie
milieu et des circulations laterales; le choeur est d’ailleurs

circonscrit par une clöture qui l’isole d’un passage, veritable bas-

cöte, moinsles piliers. C’est du reste le parti que Ballu a adopte
a Peglise de la Trinite; & Albi, on a fait tout naturellement

des chapelles avec les enfoncements entre les contreforts, et une

circulation laterale les dessert. En tant qu’usage les bas-cötes

d’une eglise ne sont qu’une circulation; si l’on a par exemple
Une nef de’ 10‘ metres de large, et deux bas-cötes de.chacun

4 metres, on trouvera evidemment les me&mes &l&ments dans

une nef unique de 18 metres de large, ce qui est precisement la

largeur dans ceuvre de la grande nef de la cathedrale d’Albi, la
plus large, je crois, des nefs d’eglises du Moyen-äge.
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Et il est bien ä considerer quesi cette cath&drale ne pr&sente pas
la multiplieite d’aspects qui resulte de la multiplicit& des points

d’appui interieurs, elle produit d’autre part un puissant effet par

Fig. 1032. — Chapelle du chäteau de
Saint-Germain-en-Laye.

 

sa largeur et la simplicite im-
posante de sa composition.

Je.ne veux pas ;me de-

tourner de mon sujet pour

vous..deorige, „Leser

curieux de cette eglise for-
tifiee; nous y reviendrons

sil y,a.lieu,

La cathedrale d’Albi est
deja plus loin que les pre-

cedentes de la tradition ro-

maine. Allons plus loin

encore, et nous trouverons,
procedant toujours de cette

composition, la Sainte-Cha-
pelle du chäteau de Saint-

Germain. (US...:103 2 et

1033), analogue d’ailleurs

ä quelques autres £difices
religieux, notamment en

Champagne; mais je vous

la cite de preference, parce
quil vous est plus facile

d’aller la voir.

Ici encore, les poussees des voütes sont contrebutees, du

moims ‚en. partie, .par .des. ‚eperons; ‚interieurs,. d’une. forme

rectangulaire. Le mur de clöture estrejete au delä de ces Eperons.
Mais par une disposition tres judicieuse, l’arc-doubleau qui regoit
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en tete de l’&peron l’adossement de la voüte ne 'se prolonge pas

en berceau au-dessus de l’enfoncement entre les deux &perons;

l’espace entre cet arc-doubleau et le mur de clöture est simple-

I

 
Fig. 1033. — Chapelle du chäteau de Saint-Germain-en-Laye.

ment couvert par un plafond en dalles; des lors, la partie du mur
de clöture compris entre deux &perons et ce plafond servant de

toiture est un rectangle, et, comme consequence, les jours prati-

ques dans ce mur de clöture sont reclangulaires. La chapelle de
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Saint-Germain est donc &clairee par des baies en rectangle :
cette disposition peu fröquente dans les &difices du Moyen-äge,

merite d’etre &tudiee.

Si jai groupe ici des &difices qui sont d’ailleurs tres dissem-

blables sous le rapport des proportions, du style ou de la

decoration, c’est pour vous montrer par quelques exemples le

caractere commun de leur composition : ce caractere, on peutle

definir ainsi: les Edifices dont je viens de vous parler ont, ou
peuvent avoir pour fagade laterale un mur tout uni, perce de

fenetres ; au dessus de ce mur une toiture ; et: tous les erganes

de l’edifice, tous les elements de sa construction se renferment

dans le gabarrit de ces deux murs lateraux et de ces deux pans

de toiture.
Tout ä [’heure nous allons voir une composition tout autre :

Varchitecture crevant, passez-moi le mot, ce que j’appelais ä

instant le gabarrit, nous montrera des audaces formidables

servies par une habilete extraordinaire. Est-ce une raison pour

dedaigner ces plus modestes aspirations des monuments que

nous venons d’etudier, et de n’y voir que les pr&curseurs d’une
eclosion definitive? Je ne le pense pas.

 


